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Disponible :
Arrogant Quarterback
Quarterback de l'équipe de football de l'université, Mason Carter ne vit que pour les études et le sport. Rien ni personne ne se mettra en travers de son chemin.

Seuls ses meilleurs potes et colocataires réussissent à le détourner de temps en temps de ses révisions et entraînements intensifs. Il sait qu’il est la star du campus et il n’hésite pas à le rappeler à qui l’oublierait.

Mais June Carpenter est prête à s’attirer ses foudres pour le faire redescendre de son piédestal. Elle est bien décidée à profiter de ce nouveau départ pour ne plus subir sa vie et encore moins les états d’âme des autres. Et si pour ça elle doit remettre Mason à sa place, qu'il en soit ainsi !
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Disponible :
Bienvenue à Cat Island
Solveig décide de quitter la grisaille parisienne pour passer quelques mois chez sa tante aux Bahamas et l’aider dans la gestion de son hôtel. Le soleil, la plage, les paysages paradisiaques… C’est tout ce dont elle rêvait !

Mais Cat Island réserve bien des surprises à la jeune femme, à commencer par William. De prime abord, ce mec canon a l’air d’être un baroudeur vivant de petits boulots. Mais à y regarder de plus près, William est en fait un homme richissime, à l’aise dans n’importe quel milieu et avec n’importe qui.

Impossible de ne pas tomber sous le charme ! Mais plus Solveig succombe, plus elle se rend compte que William cache ses véritables activités. Et les voici tous les deux embarqués dans une aventure pour le moins mouvementée…
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Disponible :
Cruise Vibrations
Romy et son associée doivent tester une croisière idyllique afin de proposer des voyages de noces exceptionnels à leur clientèle.

Mais à la suite d’une erreur de réservation, leur séjour semble tenir davantage du cauchemar que de la lune de miel : embarquée sur un paquebot réservé au troisième âge, Romy est persuadée qu’elle a touché le fond !

Jusqu’à ce qu’elle rencontre Cole, le codirigeant de la société qui organise ces croisières : la perspective de passer trois semaines en mer est alors bien plus réjouissante… Pourtant, elle sait qu’elle doit rester pro. Elle est là pour tenter d’obtenir un partenariat avec Travel with Me, pas pour mettre le PDG dans son lit ! Surtout qu’elle vient à peine de rompre ses fiançailles après une relation longue de plusieurs années et qu'elle ne se sent pas du tout prête à se rapprocher d’un homme.

Mais en vingt et un jours à sillonner le monde, bien des choses peuvent se passer…
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Disponible :
Demi-frère
Star de l’équipe de football américain du lycée, Logan est sexy, puissant, invincible. Aucune fille ne résiste à son charme, il obtient ce qu’il veut d’un claquement de doigts.

Sauf avec Izzie. Sa future demi-sœur lui tient tête, l’agace et refuse de se laisser intimider. Il ne devrait pas trouver cela excitant. Il ne devrait pas la désirer, rêver d’elle, de baisers et de nuits débridées. Leurs parents vont se marier, la société l’interdit, ils deviendraient des parias. Mais comment résister ?
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Disponible :
Mister Muscles
Jade rencontre Antoine dit Monsieur Muscles en boîte de nuit, lorsqu’il intervient pour la tirer d’une situation délicate. Normal, c’est son job : il est vigile !
 
Jade craque instantanément pour cet homme imposant et passe la nuit avec lui. 
Alors qu’elle pensait ne jamais le revoir, la jeune femme apprend qu’elle va devoir collaborer avec Monsieur Muscles. Comment va-t-elle réussir à travailler avec cet homme qui l’a presque jetée hors du lit le lendemain matin ? Il est aussi sexy qu’énervant ! 
[image: Mister Muscles]

Juliette Duval

A DEAL WITH A STAR
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1. Poils gris et citrouilles
– C'est le chat de Jason  !
Tallulah, ma colocataire, pointe un ongle laqué orange vif (Halloween oblige) dans la direction du félin allongé en haut de la bibliothèque du salon. Celui-ci, la tête pendue dans le vide, tente de déloger à coups de pattes le bougeoir en forme de citrouille posé à côté de lui.
– Jason ? Tu connais son propriétaire  ?
Tallulah était absente la semaine où je l'ai recueilli. Et Violet, ma logeuse, si elle m'a autorisé à le garder, elle refuse de s'en approcher à moins d'un mètre. J'ai dû lui promettre de passer l'aspirateur deux fois plus souvent, rapport aux poils. Quant aux voisins, ils ne possèdent que des chihuahuas plus petits qu'O'Malley (et deux fois plus bêtes). Je m'imaginais déjà propriétaire (dans la mesure où se proclamer propriétaire d'un chat a un sens) et…
Et dans six mois tout au plus, je m'envolerai pour de nouveaux horizons !
Je doute qu'O'Malley apprécie de voyager dans une valise, donc il vaut mieux pour lui qu'on retrouve sa maison. J'ai tendance à oublier que la vénérable « Painted Lady » de Violet n'est mon domicile que pour quelques mois, le temps d'un reportage sur les vieilles demeures de San Francisco. Il faut dire que j'en suis tombée amoureuse au premier regard. Alors que d'autres recherchent à les moderniser – nos voisins, par exemple, ont opté pour un style épuré, si blanc qu'il faut presque porter des lunettes à l'intérieur –, Violet tient à conserver sa demeure victorienne, typique de la ville, son cachet authentique. Boiseries repeintes chaque année, meubles chinés chez les antiquaires… Connor ne s'est pas trompé en m'adressant à elle pour louer une chambre en ville. Mon appareil photo reste toujours à portée de main, au cas où je tomberais sur un détail qui m'avait échappé ou sur un éclairage nouveau.
Sans m'en rendre compte, j'ai commencé à m'y sentir chez moi.
Un malaise familier me serre la gorge. Je me tourne vers Tallulah pour le chasser. Nous nous connaissons depuis à peine une semaine, étant donné qu'elle partait en vacances quand je suis arrivée, mais j'ai déjà la conviction qu'elle vaut mieux que n'importe quel antidépresseur. Rien que ses tenues flamboyantes, issues de la friperie dans laquelle elle travaille, suffisent à illuminer le paysage. Je n'aurai jamais le cran d'arborer une robe imprimée petites fleurs roses, jaunes, orange et vertes, assortie de collants torsadés bleus et de bottes de motard, mais sur elle, ça claque.
En attendant, elle me regarde comme si je venais de la planète Saturne. Du bout de l'index, je vérifie que je n'ai pas de la purée de potiron collée au menton.
– Tout le monde connaît Jason Sky, voyons  ! s'exclame-t-elle en agitant les mains d'un geste théâtral.
Les dizaines de bracelets qu'elle porte à chaque bras cliquettent joyeusement. Hélas, le nom de famille du fameux Jason ne m'éclaire pas davantage sur son identité.
– Un voisin  ?
– Le chanteur de Golden  !
Cette fois, ma colocataire paraît carrément scandalisée. Golden… Le nom m'évoque le Golden Gate Bridge, mais à part ça, rien du tout. Il faut dire, s'il s'agit d'un groupe de musique, que ma culture en la matière est plutôt lacunaire. Je me contente généralement d'écouter ce qui passe à la radio, en Islande, au Kenya, en Thaïlande ou en Australie. Je ne retiens jamais les titres, ni les noms des groupes.
– Golden est une célébrité locale, m'informe Connor, plus indulgent pour mon ignorance. Un groupe originaire de la ville.
Je le remercie d'un sourire. Connor, mon preux chevalier  ! Nous nous sommes connus dix mois plus tôt sous le ciel pur de l'Islande. Je photographiais les merveilles naturelles du pays tandis qu'il entamait une étude sociologique. Logés tous deux dans une ancienne maison de pêcheur reconvertie en chambre d'hôtes, nous avons vite sympathisé. Esprit curieux et brillant, Connor partage avec moi le goût des voyages et des découvertes. Seule différence  : ses racines sont fermement plantées dans la terre de San Francisco, où il revient se ressourcer entre deux enquêtes. Quand il m'a proposé un reportage sur les vieilles maisons de la ville, j'ai sauté sur l'occasion de découvrir cette région du globe que je ne connaissais pas encore. D'autant que je suis faible dès qu'on me parle d'architecture... Cerise sur le gâteau, la série de photos doit se conclure sur une exposition qui, je l'espère, donnera un coup de pouce bienvenu à ma carrière de photographe. En plus, il m'a trouvé cette chambre chez Violet, une vieille amie à lui, psychologue à la retraite. En résumé, je lui dois une fière chandelle. S'il n'était pas bien plus âgé que moi, chauve et porté sur les blondes à gros seins (je suis brune et mes bonnets de soutien-gorge ne dépassent pas le B), je pourrais presque tomber amoureuse.
– Ils sont connus dans le monde entier, proteste Tallulah en rejetant en arrière sa chevelure d'un roux flamboyant. L'an dernier, ils ont gagné trois Grammy Awards ! Ils remplissent des stades entiers pour leurs concerts ! À même pas 30 ans, ils sont déjà entrés dans la légende. Tout le monde connaît Golden ! Kim, tu as forcément entendu leurs chansons.
– En tout cas, ça ne m'a pas marquée au point de retenir leur nom.
– Je t'emmène à leur prochain concert, obligé. Mais peut-être que tu obtiendras des places gratuites, quand tu ramèneras le chat  ?
Je lève les deux mains. On se calme, personne ne touche à O'Malley.
– D'où sors-tu que c'est le chat de ce Jared…  ?
– Jason Sky  !
– C'est ça. Je veux dire, j'ai recueilli O'Malley la semaine dernière en piteux état. Sale, couvert de vermine, affamé, déshydraté… Il ne donnait pas l'impression d'avoir un maître  !
Tallulah brandit son téléphone portable sous mon nez.
– Mais si, regarde la photo  !
Le chat de la photo ressemble effectivement comme un frère à O'Malley. Même pelage gris, mêmes yeux orange, même encoche à l'oreille gauche, même air de suprême dédain envers le genre humain. Le montant de la récompense promise à qui le retrouvera me fait cligner des yeux.
– Jason a adopté ce chat dans un refuge quand le groupe a déménagé de Los Angeles à San Francisco, le mois dernier, m'explique Tallulah. C'est un symbole de leur retour au pays, tu vois  ? Sauf qu'il s'est échappé deux jours après. Tu te rends compte, Kim, tout le monde le cherche.
– Mal, visiblement. Personne n'avait l'air de le connaître, dans le quartier. Ou alors c'est un autre chat.
– Tu as fait vérifier sa puce  ? demande Connor.
– Sa puce  ?
– S'il a été adopté dans un refuge, il est forcément identifié par puce électronique. N'importe quel vétérinaire pourra te le confirmer.
La tête et la queue d'O'Malley (ou Prince, s'il s'agit bien du chat recherché) disparaissent en haut de la bibliothèque. J'aimerais bien pouvoir en faire autant.
Merde.
Pourquoi n'ai-je pas vérifié tout de suite s'il s'agissait d'un chat perdu  ? Il avait l'air tellement pitoyable que je l'ai automatiquement classé dans la catégorie SDF. D'ailleurs…
– S'il était si bien chez Jared, il ne se serait pas sauvé.
– Mais il venait d'être adopté, proteste Tallulah  ! Il s'est perdu, c'est tout. Et c'est Jason.
– Bon, eh bien emmenons-le chez le vétérinaire, nous en aurons le cœur net.
– Et la presse sur le dos dès qu'on saura qu'il s'agit du chat d'une célébrité, achève Violet. Laissez-moi faire.
***
D'après Tallulah, Violet connaît tout le monde à San Francisco. Existe-t-il tant de névrosés en ville qu'ils sont tous passés par son cabinet  ? Quoi qu'il en soit, un vétérinaire se présente à la porte de la Lady dix minutes après son coup de fil, muni d'un appareil de lecture de puces. Entre-temps, j'ai réussi à faire descendre O'Malley de son perchoir en l'appâtant avec des crevettes. Ce chat ferait n'importe quoi pour des crevettes. Notre visiteur passe l'appareil sur son cou avant d'annoncer  :
– Ce chat appartient à Jason Sky, domicilié à Paradise, Pacific Heights...
– J'avais raison  ! s'exclame Tallulah, triomphante.
Je lui jette un regard noir. Les gens qui ont raison quand j'aimerais qu'ils aient tort m'agacent.
– Désirez-vous que je me charge de le rendre à son propriétaire  ?
– Non  ! s'exclame Tallulah, un peu vivement.
Devant le regard étonné du vétérinaire, elle précise  :
– Vous comprenez, Kim s'est attachée à lui, elle veut s'assurer qu'il sera bien traité…
Non mais quel culot  !
Je ne suis pas « attachée » à cet animal, j'éprouve simplement des doutes légitimes quant à la façon dont il a été traité. Pour ce qui concerne Tallulah, je la soupçonne d'être une fan de Golden.
Opportuniste.
– Je comprends, approuve le vétérinaire. C'est tout à votre honneur. Le numéro indiqué dans le fichier est le…
***
Je n'ai pas cherché à faire traîner les choses.
Pas du tout.
Mais enfin, j'ai préféré attendre que le vétérinaire s'en aille, terminer ma discussion avec Connor, et je n'allais pas appeler en plein milieu d'après-midi, je suis certaine que ce Jared est un homme très occupé. D'autre part, il fallait s'assurer qu'O'Malley reste dans les parages, et est-ce ma faute s'il s'est enfui au moment où Connor prenait congé  ? Bref, à présent, la nuit tombe, le chat, blotti dans un fauteuil, s'attire des regards noirs de Violet qui exigera sans doute que Tallulah et moi brossions le tissu des heures pour enlever les poils et... Il est temps d'y aller. Tallulah me tend le morceau de papier sur lequel j'ai noté le numéro comme s'il s'agissait d'une relique sacrée.
– Ça m'étonnerait qu'il s'agisse de sa ligne directe, dis-je pour la calmer. Il a sûrement du personnel pour gérer ce genre de choses.
– Essaie  !
– Je ne fais que ça.
On me répond à la troisième sonnerie.
– Résidence Paradise, j'écoute  ?
Le ton est trop cérémonieux, la voix trop posée pour appartenir à un chanteur de rock. J'ignore les signaux frénétiques de Tallulah qui me demande de mettre sur haut-parleur.
– C'est à propos du chat.
Un soupir las me répond.
– Vous êtes la dixième personne à appeler aujourd'hui.
– Écoutez, la puce de l'animal donne ce numéro de téléphone, après si vous n'en voulez pas, je n'ai rien contre le garder.
– Ne m'en veuillez pas, mais je vais devoir vous poser quelques questions.
Quelques questions  ? C'est un véritable interrogatoire qui s'abat sur moi. Tout y passe  : les circonstances dans lesquelles j'ai trouvé le chat, le nom du vétérinaire ayant procédé à l'identification, les particularités physiques de l'animal, son régime alimentaire…
– Vous voulez la marque de la litière, aussi  ?
– Végétale ou minérale  ?
Il en faut généralement beaucoup pour m'énerver, mais là, la frontière vient d'être allégrement franchie.
Reste calme...
– Bon, vous en voulez, de ce chat, ou pas  ? Parce que s'il s'est enfui, c'est peut-être qu'il n'était pas si bien chez vous.
Tallulah ouvre de grands yeux scandalisés. N'empêche, la réplique coupe court au flot de questions. Un silence interloqué me répond, puis  :
– Ne quittez pas, je vous prie.
Ne quittez pas, ne quittez pas... J'ai un forfait limité, moi  !
Pour six mois, je me suis dit qu'il n'était pas nécessaire d'investir, mais il va me faire changer d'avis.
– C'est normal qu'ils prennent leurs précautions, argumente Tallulah. Jason est tellement célèbre, ils doivent recevoir un tas d'appels bidon.
Je garde pour moi mes commentaires concernant le fait qu'elle m'a poussée à appeler moi-même au lieu de refiler le bébé... pardon, le chat... au vétérinaire. Violet nous observe d'un œil amusé, comme si elle était au spectacle. Ses cheveux d'un blanc tirant sur le mauve et ses robes à jupons (qui porte encore des jupons de nos jours ?) lui donnent peut-être l'allure d'une inoffensive grand-mère, mais je parie qu'elle prend un grand plaisir à tirer les ficelles dans l'ombre.
Après tout, pour devenir psychologue, il faut soi-même avoir un petit côté manipulateur à la base, non  ?
J'avoue, je conserve une dent contre la profession. Une mauvaise expérience personnelle. Ne traînez jamais chez le psy quelqu'un qui n'en a pas envie  !
– Mademoiselle  ? Merci d'avoir attendu. Pouvez-vous nous envoyer par mail le numéro de la puce, ainsi qu'une photo du chat et une copie de votre pièce d'identité  ?
– Pardon  ?
– Je peux y aller, si tu ne veux pas, me glisse Tallulah.
– Dès que nous aurons confirmation que tout est en ordre, je vous enverrai l'adresse à laquelle vous rendre, ainsi qu'un code d'accès.
Je suis certaine que même le président des États-Unis ne doit pas bénéficier d'un tel dispositif de sécurité. Et avec ça, ils ont quand même réussi à perdre le chat  ?
Chapeau  !
– Très bien, faisons comme ça. Je vous confirmerai quand je suis disponible.
Que Jared ne s'imagine pas que je suis à sa disposition d'un claquement de doigts. Après tout, il aurait pu venir le chercher lui-même, son chat  ! C'était d'ailleurs certainement ce qu'espérait Tallulah. Mon interlocuteur raccroche après m'avoir indiqué une adresse mail. Je suis surprise qu'il n'ait pas précisé qu'elle s’autodétruirait après usage.
– Pauvre bête, conclus-je en caressant O'Malley, qui ignore encore qu'il va devoir rejoindre Fort Knox.
– Si tu veux... commence Tallulah.
– C'est gentil, mais je préfère m'assurer moi-même des conditions dans lesquelles il vit. Tu comprends, je me suis attachée à lui.
Et toc.
Prise à son propre piège, ma colocataire en est réduite à me supplier de ramener un autographe.
– Je ne pense pas qu'il soit approprié de solliciter un autographe dans un cadre privé.
– Il t'en donnera peut-être un quand même  ? Il y a une récompense pour le chat, tu sais  !
Non, je ne sais pas et je ne veux pas savoir.
Je n'ai pas l'âme d'une chasseuse de primes.
– Je monte envoyer les documents demandés. O'Malley, viens  !
– Il s'appelle Prince, remarque Tallulah.
N'empêche qu'il me suit, queue en panache fièrement dressée. Violet essaye de compter les poils qu'il sème sur son passage.
– On ne peut pas le laisser dehors, argumenté-je. S'il lui arrivait quelque chose, Jared enverrait ses avocats à nos trousses  !
– Juste pour cette nuit, acquiesce-t-elle de mauvais gré.
– Bien sûr.
Avec un peu de chance, mon dossier sera rejeté et O'Malley pourra rester encore un peu.
L'espoir fait vivre.
2. Bienvenue au paradis
– Wow. Juste… Wow. Tu as vu ça, O'Malley  ?
Un miaulement indigné monte du carton posé sur le siège passager. Sans doute la version féline de « Comment veux-tu que je voie quoi que ce soit enfermé dans ce carton  ? De plus, je te rappelle que je connais déjà les lieux, bien sûr que j'ai déjà vu  ! » Je tapote le couvercle d'une main apaisante.
– Désolée, minou. On arrive, c'est promis. Encore trente secondes, d'accord  ?
J'attrape Robert sur le plancher de la voiture.
Oui, mon appareil photo s'appelle Robert. Comme Capa. Ou Doisneau.
Et alors  ? Étant donné le temps que nous passons ensemble (je le lâche uniquement pour me doucher, et encore), il remporte haut la main le titre de meilleur ami.
La villa se trouve légèrement en contrebas de la route, de sorte que j'ai une vue imprenable sur le parc et les tourelles.
– Tu habites carrément un château, O'Malley  !
Enfin, un château à l'américaine. Inspiration plus Disney que Moyen Âge. Mais un château quand même. Je n'ai pas des goûts de luxe. Il m'est arrivé de dormir avec quinze autres personnes sous une hutte ouverte aux vents, dans un hamac à la belle étoile ou sur une simple planche de bois. Pourtant, là, je m'offrirais volontiers un petit séjour. Ne serait-ce que pour profiter de la piscine à débordement avec vue sur San Francisco. L'endroit porte bien son nom, Paradise.
– Pourquoi tu t'es barré, hein  ?
Le parc est aussi vaste qu'un petit État d'Amérique du Sud. Il y a de quoi héberger dix félins à l'aise. Or, j'ai retrouvé mon passager bien loin de Pacific Heights. Allez savoir ce qui peut traverser la cervelle d'un chat.
Quoi qu'il en soit, rock star ou pas, si je ne sens pas son maître, O'Malley repart avec moi.
Quelques clichés plus tard, je me décide à rouler jusqu'au portail. La caméra de sécurité s'allume. Quand je vous disais que c'était mieux gardé que Fort Knox. Je tape le code contenu dans l’e-mail reçu la veille au soir. La grille pivote silencieusement sur ses gonds, dévoilant une allée gravillonnée impeccablement ratissée.
– Bien. On y va, O'Malley.
Je peux encore l'appeler comme ça quelques minutes. Cela lui va bien mieux que Prince, si vous voulez mon avis. Ma vieille voiture de location, couverte de poussière, fait un peu tache dans le décor paradisiaque. Tant pis. J'avance au pas, m'arrêtant à intervalles réguliers pour prendre des photos. Je crois que je tombe amoureuse de cet endroit.
– Tu crois que ton maître m'inviterait, pour me remercier de t'avoir ramené  ?
Miaulement. Grattements frénétiques. Mon passager n'apprécie pas trop la boîte en carton, malgré les trous que j'ai percés dedans. Ou alors il sent la maison. Je m'arrête devant le perron. Escalier à double volée, rambardes de marbre, on se croirait dans un conte de fées. Dommage que j'aie oublié mes pantoufles de verre. Allez, un dernier cliché pour la route…
– J'ose espérer que Prince ne se trouve pas dans cette boîte  ?
Même sans le ton guindé, j'aurais reconnu mon interlocuteur de la veille du premier coup d’œil. Son costume-cravate sombre jure dans le cadre décontracté du paradis californien et il a l'air d'avoir un balai enfoncé dans une partie de son anatomie que la décence m'interdit de mentionner ici.
Oh mon Dieu, on dirait totalement Edgar, le vilain majordome des Aristochats  !
Je tente d'enrayer une crise de fou rire d'autant plus malvenue que je ne pars de toute évidence pas sur un a priori positif. Les lèvres d'Edgar, pincées en une fine ligne de désapprobation, m'informent que mon moyen de transport improvisé n'est pas agréé. J'affirme avec un bel aplomb  :
– Le carton est tout à fait recommandé en matière de transport animal. Il lui permet de respirer plus facilement. Toutes les animaleries s'y mettent.
D'accord, elles n'apposent sans doute pas le logo « Good Eggs, livraison à domicile » sur leurs boîtes de transport. Mais enfin, je vais peut-être lancer une nouvelle mode.
– C'est bon, Nelson. Fais-la entrer.
Merci, monsieur propriétaire, alias monsieur rock star, alias…
La vache, mais il est canon  !
Mes doigts se crispent sur l'appareil photo. Je dois le convaincre de poser pour moi. Les images sur Internet que m'a montrées Tallulah ne lui rendent absolument pas justice. Son teint mat et ses yeux légèrement en amande dénoncent une origine exotique. Amérindienne, peut-être  ? La couleur des iris, en revanche, évoque celle d'un lagon paradisiaque.
Je m'y noierais bien, moi.
– Vous comptez camper ici  ?
Sa voix sèche me sort de ma rêverie éveillée.
Je me comporte comme une groupie  ! Si Tallulah me voyait, elle rirait bien…
En attendant, Jared, lui, n'a pas l'air ravi de me voir.
Quelle ingratitude, alors que je lui rapporte son chat  !
D'un autre côté, il me soupçonne peut-être d'avoir kidnappé O'Malley dans le but d'entrer en contact avec lui. Après tout, Tallulah serait bien capable d'avoir élaboré un plan pareil.
Tentons la méthode douce.
J'arbore mon sourire le plus « échange avec un peuple inconnu et potentiellement agressif ».
– Camper dans le parc, je ne dirais pas non.
Jared me dévisage comme s'il doutait de ma santé mentale. Il doit être encore plus beau quand il sourit. Là, il a plutôt l'air de souffrir de maux d'estomac. Ou de tête. Ou les deux.
Oups.
L'humour de la réplique lui a manifestement échappé. À supposer que son sens de l'humour n'ait pas disparu à tout jamais dans le gouffre de la célébrité. J'ai connu un photographe mondialement renommé qui prenait tout ce qu'on lui disait au pied de la lettre. Accordons le bénéfice du doute à Jared  :
– Je plaisantais.
Il me tourne le dos avec un hochement de tête peu convaincu et me fait signe de le suivre.
C'est pas gagné...
Mon carton dans les bras, je franchis enfin le seuil de Paradise. Mon passager se terre au fond de la boîte. C'est louche. S'il a peur de Jared, canon ou pas, celui-ci ne posera pas les mains dessus.
Le hall de la villa est assez vaste pour servir de gare ferroviaire. Un type en costume sombre, lunettes de soleil sur le nez façon « Men in black » joue les porte-manteaux près d'un olivier en pot.
Quand je disais qu'ils ne plaisantent pas avec la sécurité...
Tandis que le dos raide de réprobation d'Edgar s'éloigne dans les profondeurs du bâtiment, je suis la rock star jusqu'à un salon encore plus grand que le hall. Les tentures pêche et crème assorties aux canapés confèrent aux lieux une atmosphère très bon chic bon genre. Sans parler du sol en marbre et des miroirs à cadre doré. Si l'architecture n'est pas loin de me donner un orgasme, la décoration laisse franchement à désirer. Je marque un arrêt. Les restaurateurs de vieux tableaux doivent ressentir la même chose quand ils devinent une œuvre de maître sous l'horrible croûte peinte par-dessus.
– Mademoiselle  ? Vous pouvez libérer Prince  !
Encore prise en flagrant délit de rêverie  ! Enfin, cette fois au moins, je fantasmais au sujet des lieux, pas de leur propriétaire.
Tout en m'escrimant contre la ficelle qui entoure ma boîte de transport improvisée, je joue les enquêteuses de la SPA.
– Je me demande comment il s'est retrouvé à Alamo Square. Ça fait quand même une trotte depuis Pacific Heights.
– Je me demande comment vous n'avez pas pensé plus tôt à faire vérifier s'il n'était pas identifié, contre-attaque mon interlocuteur.
Il m'en veut vraiment. 
C'est injuste, je n'ai rien fait  ! Je ne suis même pas une groupie. La seule chose qui m'intéresse, c'est le chat, juré. D'accord, pour être parfaitement honnête, peut-être aussi un peu la façon dont cette moue désapprobatrice met sa bouche en valeur. Mais être sexy n'a jamais constitué une excuse valable pour se montrer désagréable, même si beaucoup semblent le croire.
Je me demande si je peux prendre une photo sans qu'il s'en aperçoive...
– Désolée, je suis française, je ne connais pas bien le système d'identification.
L'excuse de la nationalité marche toujours très bien. Surtout si je force un peu mon accent, inexistant vu le peu de temps que j'ai vécu dans mon pays natal. Jared n'a pas besoin de savoir que grâce à ma mère, je possède également la nationalité américaine. Comme prévu, il s'adoucit au moment précis où j'extirpe enfin le chat de sa boîte.
– Prince  ! Viens me voir  !
En bon félin, Prince prend le contre-pied exact de cet ordre. Il lui échappe, grimpe sur mes épaules, s'installe autour de mon cou façon écharpe angora et commence à ronronner bruyamment. Le visage de Jared s'assombrit de nouveau. Il a des traits délicieusement expressifs.
Je veux absolument le voir sourire  !
Pour l'instant, c'est mal parti. Il me foudroie du regard.
– Qu'avez-vous fait à mon chat  ?
– Je me suis juste occupée de lui  !
Qu'est-ce qu'il s'imagine, que je l'ai drogué pour qu'il reste avec moi  ? (Les crevettes ne comptent pas comme de la drogue.) S'il me soupçonne, j'en ai autant à son service  ! Je contre-attaque  :
– Il n'a peut-être pas l'habitude de vous voir…
– Je ne l'ai pas depuis longtemps, reconnaît Jared. Mais il a tout ce qu'il lui faut ici.
– La preuve, il a escaladé la grille pour aller se promener ailleurs.
– Il a pu être kidnappé  !
– Étant donné la façon dont cet endroit est surveillé, cela m'étonnerait beaucoup.
Sans doute Jared a-t-il perçu la raillerie dans ma voix, car il tente de se justifier  :
– Je n'ai pas le choix  ! Les fans…
L'ombre d'un doute traverse son visage.
Qu'est-ce que je ne donnerais pas pour posséder des cils comme les siens  ! Je lui laisse la barbe naissante en revanche, ça lui va incontestablement mieux qu'à moi.
– Vous n'êtes pas une groupie, n'est-ce pas  ?
Parce que tu crois que je l'avouerais, si c'était le cas  ?
– Une groupie de qui  ?
– Mais…
Il ne peut pas répondre « de moi » sans passer pour un gros prétentieux. Du coup, il se demande clairement si je me moque de lui ou s'il existe réellement une personne sur Terre qui ignore qui il est. La situation commence à m'amuser.
– Enfin, poursuit Jared, vous savez qui je suis, n'est-ce pas  ?
– Le propriétaire du chat  ?
– Je parlais de mon métier.
– Oh. Vous êtes musicien, c'est ça  ?
Rock star n'est pas une profession. En tout cas, je suis certaine que ça n'existe pas dans la nomenclature de la Sécurité sociale française. Jared avance la main pour toucher Prince, qui couche les oreilles en feulant. Ce chat et moi n'avons pas les mêmes goûts, ou alors il existe un vice caché. Ce dont je compte bien m'assurer. Il secoue la tête, dégoûté.
– Vous vous moquez de moi. Quel âge avez-vous ?
– 24 ans, mais je ne vois pas quel est le rapport. Vous savez, Jared...
– Jason  ! corrige-t-il avec une pointe d'agacement.
– C'est pareil. Bref, il existe de nombreuses personnes de par le monde qui ne connaissent pas votre nom. Simplement, d'habitude, vous ne les croisez pas.
Il me dévisage comme s'il venait de me pousser une deuxième tête, puis, à ma grande surprise, il éclate de rire. Prince se hérisse comme un rince-bouteilles et saute de mes épaules, non sans m'avoir enfoncé ses griffes dans la peau au passage.
– Aïe  !
– Désolé. Mademoiselle… Quel est votre nom, déjà  ?
– Vous voyez, vous ne vous en souvenez plus non plus.
Il rit de nouveau. Un rire de gorge, sexy en diable. Un rire qui signifie « Déshabille-moi, là, tout de suite, et fais-moi l'amour dans la piscine ». Du moins, c'est ainsi que je l'entends. Je secoue la tête comme si j'avais de l'eau dans les oreilles.
– Vous avez raison, reprenons du début. Bonjour, je m'appelle Jason.
– Moi c'est Kim, dis-je en lui tendant la main.
La poignée me fait l'effet d'une décharge à 200 volts.
La vache, il est branché sur secteur  ?
Ou alors il a la fièvre. Sa peau est bien trop chaude. La secousse se répercute dans tout mon corps, activant certaines terminaisons nerveuses que j'adore stimuler sous une couette, moins au milieu du salon d'une rock star milliardaire. Réfugié en haut d'un buffet, le chat me regarde comme s'il percevait mon ébullition hormonale. Il émet un miaulement désapprobateur.
Je sais, je me comporte comme une groupie. Reprends-toi, Kim, ce n'est pas ton genre  !
– Il doit avoir faim, commente Jason.
– Ça m'étonnerait, il a dévoré une moitié de saumon avant de partir.
J'avais laissé la bête décongeler dans l'évier pour le repas de ce soir, croyant le chat tranquillement endormi dans ma chambre. Grave erreur. Violet l'a pourchassé dans toute la maison avec un plumeau, ce qui ne m'a pas facilité la tâche au moment de l'encartonner.
– On va bien voir, s'entête Jason. Suivez-moi.
Je n'en espérais pas tant. Une visite guidée sous l'égide de monsieur Sexy  ?
Je me demande ce qui m'excite le plus, entre sa compagnie et la découverte des merveilles architecturales de la villa. Mettons la seconde. Sinon, j'aurais aussi bien pu envoyer Tallulah à ma place.
Sur le seuil du salon, Jason se retourne pour appeler le chat.
– Prince  ! Viens  !
Je me mords l'intérieur de la joue pour ne pas rire tandis que le chat se lèche le postérieur, bien décidé à ignorer son maître. Jason s'est accroupi, de sorte que je bénéficie d'une vue imprenable sur la portion de peau nue entre son T-shirt et son jean taille basse. Mon appareil photo serré contre moi, j'appuie tout doucement sur le déclencheur…
– Il ne veut pas, fait Jason en se redressant, dépité.
Raté.
Au moment de quitter à mon tour la pièce, je tente ma chance  :
– O'Malley  !
Celui-ci s'empresse d'accourir, la queue dressée. La tête de Jason est impayable. Pour un peu, je le prendrais sur mes genoux pour le consoler. Ça me permettrait de regarder sous son T-shirt, au passage.
Hum, restons concentrée. Professionnelle, tu te souviens  ? On ne bave pas. Des groupies, il doit en avoir treize à la douzaine. Je n'ai vraiment pas besoin d'ajouter mon nom au lot  !
Le chat sur nos talons, nous traversons donc un couloir, tout en marbre et dorures, une salle à manger de la taille d'un studio de danse, un second hall aux murs couverts d'étagères pour aboutir enfin dans la cuisine. Aussitôt, nous sautons du style rococo tendance nouveau riche à un film de science-fiction. Du chrome partout et des appareils dont j'ignore complètement à quel usage ils peuvent bien être destinés. Le tout si propre que ça en devient suspect.
Jason sort des boîtes de pâté d'un placard. Emballage lamé or, nom de contenu pompeux  : ce n'est pas le moment de lui avouer que chez Violet, le chat se nourrissait de boîtes de supermarché. Il démoule le pâté sur une assiette, le tend à l'animal… qui, après l'avoir reniflé, s'en détourne, dédaigneux. Jason fronce les sourcils.
– Il adorait ça, avant.
Il faut croire qu'il a pris goût à l'équivalent du McDonald's pour chat. Je m'efforce de prendre l'air innocent et détendu. En vain, puisque Jason me tend l'assiette en me disant  :
– Essayez, vous.
– C'est un piège  ?
– S'il vous plaît.
Je ne peux pas résister quand un aussi bel homme me supplie. Je m'accroupis, j'appelle « O'Malley  ! », je pose l'assiette… Et ce petit chameau accourt aussitôt. Il a décidé de faire tourner son maître en bourrique, je ne vois pas d'autre explication possible. Celui-ci m'observe à présent comme une bête curieuse.
– Kim, nous devons discuter.
– Puis-je prendre des photos  ?
– Pardon  ?
Oups. Les mots m'ont échappé. Tant pis, à présent que le mal est fait, autant tenter ma chance. Au pire, il me mettra dehors et je passerai à autre chose.
Je caresse Robert pour me donner du courage.
– Je suis photographe et je travaille actuellement sur un projet autour des vieilles demeures de San Francisco. M'autoriseriez-vous à prendre des photos  ?
Jason se referme aussitôt. Le sourire s'efface de ses lèvres, ses sourcils se froncent, il croise les bras sur sa poitrine.
– Désolé, c'est une propriété privée. Je n'ai rien contre vous, mais je ne tiens pas à retrouver des photos de ma chambre dans toute la presse people.
Vexée, je corrige  :
– Je ne suis pas un paparazzi  ! C'est la villa qui m'intéresse, pas son propriétaire.
La formulation est peut-être un poil vexante, mais elle atteint son but. Il décroise les bras, accorde une caresse rapide au chat. Un excellent antistress. Sa voix s'adoucit.
– Eh bien, venez me raconter ça. Vous buvez du café  ?
– Je me l'injecte même en intraveineuse, tant qu'il ne sort pas d'un Starbucks.
Ma déclaration, sacrilège pour tout Américain qui se respecte, me vaut un nouveau sourire.
Finalement, il a peut-être bien le sens de l'humour. Ou alors il a compris que je n'étais pas une psychopathe ayant kidnappé son chat à seule fin de l’espionner.
Ledit chat nous raccompagne jusqu'au salon, royal. Je m'assieds dans un fauteuil suffisamment loin de la tentation ambulante et m'efforce de trouver un sujet de conversation qui n'implique ni Prince, ni la musique, ni l'envie irrépressible que j'ai de lui sauter dessus.
– Cet endroit ne vous ressemble pas du tout.
– De votre propre aveu, vous ne me connaissez pas, commente-t-il en sortant deux tasses de porcelaine du vaisselier. Comment pouvez-vous en juger  ?
– Vous nourrissez réellement une passion pour le velours pêche et les canapés qui ont l'air de ne pas avoir servi depuis le siècle dernier  ?
Il rit en glissant les tasses dans la machine à café (de style tout à fait moderne, celle-ci) posée sur le buffet. L'arôme du breuvage en train de passer me fait monter l'eau à la bouche.
– Vous avez entièrement raison. Pour ma défense, j'ai acheté Paradise il y a un mois seulement et j'ai eu d'autres soucis en tête que la décoration. Notamment celui-ci, ajoute-t-il en désignant Prince, étalé sur mes genoux dans une pose totalement dénuée de dignité.
– Où viviez-vous, avant  ?
Un sourire amusé creuse une fossette dans sa joue. Mon ignorance au sujet du groupe semble le rassurer.
Je suppose que ça doit le changer des groupies… Moi : 1 – Fans  : 0. Enfin, tant que je me souviens de ne pas baver et de laisser Robert en paix.
– Vous ne vous intéressez vraiment pas à Golden, n'est-ce pas  ?
– Désolée que cela vous paraisse aussi incroyable.
– En fait, je trouve ça plutôt rafraîchissant, commente-t-il en me tendant une tasse. Nous nous étions installés à Los Angeles, mais après quelques années, nous nous sommes rendu compte que cela ne nous ressemblait plus. Un retour aux sources s'imposait. Et vous, d'où venez-vous  ?
– De partout et nulle part.
– Ce n'est pas une réponse, sourit-il en s'asseyant sur le canapé qui se trouve face à moi.
Le velours pêche lui va décidément très mal au teint.
– Où êtes-vous née, pour commencer  ?
Je grimace. Pas à cause du café, qui est parfait, mais de la réponse à sa question.
– Paris.
Une lueur d'intérêt familière s'allume au fond de ses yeux bleu lagon. Je lève une main pour couper aux exclamations qui ne vont pas manquer de suivre (« Paris, c'est tellement chic  ! » et tout le reste).
– Uniquement pour des questions de sécurité sociale. J'y ai vécu un mois en tout et pour tout. On ne peut même pas appeler ça une source.
– Mais où avez-vous grandi  ?
– En voyage  ! Mes parents ont un mode de vie itinérant.
Il tient sa tasse d'une main, pose son menton au creux de l'autre. Sa curiosité se fait plus authentique. À mon tour, je me détends. La conversation aborde un terrain plus familier. Autant l'univers du rock m'est étranger, autant les voyages sont ma passion.
– Bon, alors l'endroit où vous avez vécu le plus longtemps  ?
La réponse fuse dans mon cerveau qui la bloque aussitôt.
Cette période est morte et révolue. Suivante  ?
Jason sirote sa tasse de café tout en me regardant compter sur mes doigts.
Quoi  ? J'ai changé si souvent d'endroit que j'ai du mal à me souvenir.
– Peut-être la Mongolie  ? Nous avons passé plusieurs mois sous une yourte à suivre des éleveurs de moutons.
– Vraiment  ?
– Vraiment. Je sais monter à cheval sans selle et préparer du thé au lait salé.
Une grimace dégoûtée m'informe que mon interlocuteur ne se sent pas attiré par l'expérience culinaire. Je ris. La plupart des Occidentaux ont la même réaction à la mention des spécialités culinaires mongoles (et encore, j'ai laissé de côté le lait de jument fermenté).
– Rassurez-vous, je cuisine très rarement. J'ai tendance à grignoter quand je suis en reportage.
– Tant que ce ne sont pas des sauterelles grillées…
– Pourquoi pas  ? Ce n'est pas si mauvais, en fait. Les sauterelles n'ont pas vraiment de goût, on sent surtout celui des épices.
– Non merci, fait Jason en secouant la tête.
– Vous manquez de curiosité.
Au lieu de s'offusquer de ma critique, il hoche la tête, soudain pensif.
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